
VOL. Il.-No. 41.
MONTREÂL, SAM DI' 18 AOUT 1883. LE NUMERO 1 1OENT:'

ABONNEMENT.:

UN AN,.......... ........ 50 C

LE~ NU,%BIIO.' ............ l Ci
Strictement payable d'avance.

%'Le Grogiard se vend 8 centins 1
douzaine aux agents qui 'devront rairi.
leurs paie0i'nts touè,les «mois.-.

10 pat, cent' de commission accordé,
aux agçnts. ,pou ' les, aboinnements qu'il

Les frais -le, p ort sont à la charge
de l'Editenr

fi. BERTHELOT

Bureau.:23, 25 Rue Sie- Tlérùs.
En face de Il'Hôtel du Canada

'Boite 2144 P. . Montréal

N1ADAME PANTALONl

XIX

LUNDI-GRAS 0CISINIER.

Le capitaine :ne dit trop rien,
mais aucune de- ces dames ne veut
avaler cette julienne d'une nou-
velle espèce. Lundi-,Gras remplaoe
son potage par un immense plat
de matelote qui flambe comme du
Punch,* et le poSe sur la.tableen
disant:.

-Voilà quii, j'espère, plaira à
teute la société. J'y ai mis le feu..
0 'est une vraie marinière.

On éteint le feu, puis on sert la
mfatelote. -A peine On ont-elleS
Porté un écl?,ntillon à leur bouche
que ces dames pouf-sent un nou-
veau cri.

-Qu'est-ce encore Z. demande
l6 Capita ine qui S'a pas goûté
Vous vous êtes brûlées Il

-hIcapitaine, ,ce: n'est, -pas
Cela, nMais il u'y, a .pas .. moyen. de
mnanger. dee'ce P!at,. .ça emposte
la bouche..

-Goûýez-y'- moroncle..,
gage que Vu ntp e ppourrez
pas enYa:và'! ''

LE CABINET PUDDING. EMBARRAS. DANS LA CUISINE.

Sincal.- Il y a assez longtemps que j'a .ttends avec ce pudding. Il faut le faire cuire au,
plus vite. Diable!1 mais ça sent bien mauvais par ici! Qu'est-ce qui cause cette puanteur?

Ladébacte. -~Ne mettez pas la poutine.dans son chaudron. Elle ne cuira jamais. Si ça'
pue c'est parcequ'on a empli ces chaudrons avec de l'huil.e de castor. Cette odeur ne partira plus
et on ne pourra plus s'eu servir.

Le eapituinc prcnd un peu' -de
sauce et fait une terrible grimace;
cepf Xdant il 'efforce d'avaler
tout, cn disant:

-Qu'as-.tu donc mis là dedais,
Lud-rs?

-Mon capitaine, c'est du pois-
--on, de la pure anguille et de la
pure carpe...

-Oui, mais, avec quoi as-tu
accommodé cel a?,

-Ah 1 mon.capitaine, j'ai:mi.s
desi oignons, du poivre, du piment
du vin, ensuite de l'eau-dè-vie, du
kirsch, du rack. AhI sapristi 1 si
ça n'a pas bon goÙt, vous. êtes
difficiles!1...

-Mais,. imbécile, .tu as Iusé
trop do tout cela... - oi,ý je par-
viendrais, peut-,être à, m'y faire,
maïts pour,cqs, dames, il n'y a ,pas
moyen '*' ,'

-Ah l, Dieu 1.'j'en, ai avalé un
peu, j'ai 1b palais, Pmporté ...

-,C'pst peut-être le piment qii
domine, dit Lundi-Gras,.mtis 'est
bien bon pour 'e-tomac...

-Emporte ta matebotteC, di't le
capitaine, puisque ces dames ne
veulent pasi en'inanger.-;;' Et moi -
mêmne j'avoue -qu'il. faut une h ou.-
che fi l'épi-cuve du. feu.pour sup-
porter cette sauce là. Voyons, cui-
sinier du, diable, .apporte-nous tes
rôtis ;*il faut espérer que tu ne le
auras pas bouùrrés de* 'piment,
ceuxrilà I

-Oh'I soyez tranquille' capi.
tai no, je n'ai pas- mis la moindre
chose dedan.s, Je vous les'serýts tel>
qu?ils sont venus au monde.

*, L'oie ýet les deux:"canards sont
Plac6ià surI la-table. -Les dames,
qui, 'se défient. de la cuisiné, de
,tiulidi-Grras,regardent ses rôtis-et
leur'- trouvent une coulcur .bieno

de'peti ts, point noirs qu'on .n'apas

l'habitude de voir sur la. volailIle.,
-Vos rôtis Ont certainement

tlrûle,, dit Cézarine, , ils ýon L plus
qu'u coup du feu.

-Je vous assure, mua capitaine,
que ces b êtes n'ont.pas brûlé,du
tout.

-1Mais elles ont donc '-été bien
mal' plumées i.-.. elles sontýéeou-
vertes.de tuyaux de plu mes.

-Ah 1 c'ce't quie,' 'ma capithine,
j'ai inventé un nouveau procédé'!
on ne plulme;plusý les volailles, on

lsrôtit avec leur 'plumaqge,1 qui
nbiurellement se plume doi lui-
même, et c'est bien plus tôt fait:

-Voilà une: manière, de faire
ôtrune volaille que 'jenoeôcn-

naistsais pas! dit-madame Flasu-
b art, mais jeý doute que cela demiie
bon goît au rôti. :..I

- Voyons, dit lecapitaine, dé
coupons toujours.

-Et le capitaine,, qui; s'on aequit-'

làit fort bien, découpe l'oieet los
anardsI. Les dain q ui'; n'ont

,eo.re,rien.,mnlftncre i ttenil.sur'
lsliles, egoérant pouvoir en-'ý
li11, Fstièîfuirc 1le" appétit; mais
bientôt: elles: font, la 'grimace et
rejettent;;,lIs. mnoreeaux qieelles

tena en, ens'écriiint;
-Ah! 'que cela s3enUnativais!1
-Et c'tist'arner 1 amer!1... J

-Q'et.cquir y a: donc dans
ýûs màlh6eUeèd"à bêtes ?'

-Je 'vous jûire, -mo'n capitaine',
que jene les ai pas' faréiàis I'

-Non, dit Cézarine, 'rai'je
gage quetu ne: les ai!'pas vidées.?

-Yidées!I... ;comment, 'c
que çi Se vide ?

-Quelle î qq'ucqtion I't"veux
nous- faire manger tout -cequ!il y

--Pardon, 'j'ai'cruque ;tout en
,était bon.., je me sirais bien gàr.
dé.d'on ôter.

* Emfporte cela, et donne-nons,
les. légumés. Dieu merni I- cl ne
se vide 'pas. èAlboni, mesdamheR,
nous feronsun repaS dtaaeorète,
voilà tout 1
ý.-Ou-, smais ce n'ept pas restuu.

raut.
On apporte les petits pois et 'le8

aIperges.' Mais àu'liéu d'une sau-
ce blanche, c'est ube*saue ýune
que Lundi Gras place à côté:des
asporge..

---Qu'tst-ce que tu as.' encore
mras dpans cette satice.là ? doman.
de le c.npitaiàe, elle devt'ait être
blanche eet elle, est trés3-braino.,

-Moqn capitaine, el le n',cn, sera
pas plus, mauvaise.:.. Je sais que.
vous aimez, le .çfcolat, j'en; ai
fait fondroe quelq7ps tabloçtes;, là

.Me8. ýsperges au:phocoalat I. i , 1
quel »idlýpgo 1

-Appqrte-nouqa vite d:e l'hu~ile
et duyinaigre... et, cespeýtîts pois,
voyons .1.

-Ah, ils sept à l' eau~-,~.
.- I.n'y. en .aique cinq; petita

:verr~pouj- leIur.donner,.dg.mon-

-Ah 1 Lundi-Qgra.;tu ne, foras'
plus 'la cuisine...

.i-Comm.ne eOUýS"IVoudr~ez, mou


